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Poste d’Ottawa
des Malles. *

Fermeture. Arrivée.

yeux éteints: le corps inerte, les 
les reins brisés, é-.rasé sous un 
bloc dti marbre d’un poids effro
yable.

La malheureuse se reprit à souf
frir comme elle avait souffert au 
chevet du moribond, et les mêmes 
douleurs res.-ernies le jour où elle 
avait conduit ie bien-aimé en terre 
l'étreignirent au cœur tille se sou 
vint qu’à paalir de ce jour-là la mi
sère noire entra cans la mansarde, 
les vêtements prenant le chemin du 
Mont de Piété, le mobilier s’entas 
sant chez les brocanteurs. Elle se 
rappela 1rs jours sans pain, sans 
feu, ses nuits «an» repos, les avanies 
reçues lorsqu’elle cherchait une oo 
cupation, partout refusée, ses déses
pérances de mère ne pouvant plus 
nourrir le petit être, fruit de ses 
entrailles ; elle regrettait sa vie bri
sée et des larmes coulaient sur les 
joue^ flétries d- l’mfo lunée.

Alors, une idéecouoable lui vint.
Minuit avau sonné depuis long

temps, une heure du matin, puis 
deux, trois.......

Le jour s’était levé ; au bord ee 
l’écluse, toujours tenant son enfant 
sur s?s bras, la désespérée se dres
sait debout, sou visage si blême 
qu’il tranchait violernent sur la pâle 
clarté de l’aube naissantes. Les yeux 
perdus dans l’immensité, elle sem
blait adresser au ciel une fervente

:

:

*

Vprière ; peut ôtror j(dorait, elly ht 
Celui qui voit tout, 1) pardo/n de 
l’acte coupable qu’elle al lait,'accom
plir, du crime qu’elle allait — 
mettre. /

Vers l’eau attirante son cotps dou
cement se penchait, la (chute fatale
était imminente et la malheureuse 
n’était plus retenue â la terre que 
par un prodige d’équilibre.

(Suite au prochain numéro)
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L’infortunée revint à elle,comprit, 
referma sa guenille, consola l’en
fant comme elle put, se leva et se 
traîna vers le faubourg du Temple.

Au canal, elle s’arrêta et, n’en 
pouvant plus, s*en fut se reposer 
pour n’être point vue, sur la der- 
nière marche de l’escalier qui mène 
à l’écluse.

La mère resta là, des heure», la 
petite endormie sur ses genoux.

Elle songeait.
Et, comme si elle eût pressenti 

que son heure suprême approchait, 
tous li s événements de sa vie lui 
revint en foule a la mémoire. Elle 
se souvint que, toute petit, elle jou 
ait dans Fs près fleuris d’un village
de Normandie où elle était née........
Elle se vit au jour heureux de sa 
première communion, dans sa blan
che robe, couronnée de 
au millieu je ses pa 
qui la menaienlà l’églice, 
lui semblaient entendre encore les 
joyeux carillons de cioches......
Quelques année se passent et elle 
su voyais rèvêtue de ta loillette vir 
ginale de jeune mariées, appuyée 
enrle bras du braves et loyal ouvri- 
er marbrier qu’elle venait d’épou-

Un an après, les cloches son
naient de nouveau à toute volé en 
l’honneur du baptême que venait 
de recevoir la chère mignonne qui 
dormait l’à, sur son sein, et dont les 
lèvres blanchies par l’anémie mur
muraient même dans son sommeil:

— Petite Maman, j'a
Et puis, ce fut le défil 

vais jours. L’arrivée du jeune mé
nage à Paris, où le mari avait trou
vé le travail qui manquait au pays 
ses vicissitudes de paysanne déno 
rientée dans la capitale, 
est si dure aux travailleurs. Au sou» 
venir d’une castastrophe affreuse, 
la veuve frissonna de tous ses mem
bre; elle eut la vision de son époux 
qu’un jour on lui avait rapporté 
tur uu brancard, taché de sang, les

roses pâles 
rents en tête 

donc il

i faim!..—, 
é des mau-

oû là vie

—tille est ivre, se dit l’employé 
de la préfecture.

L’enfant se réveilla.
—Petite maman, j’ai faim. Donne 

du pain, petite maman.
La mère n’entendait pas. Sans 

but, tout droit, elle poursuivait sou 
chemin, parlant s»ule :

—Ce malin, j’avais vingt-six sous; 
l’ai dépensé deux sous de soupe pour 
la petite, vingt-quatre pour les 
fleurs. Je n’ai p us rien ; Ils m’ont 
tout pris. Gomme je suis faib*e 1 
Les maisons tournent 
je souffre 1

—Petite maman, d mue du pain 1
—Tais toi, chérie ; je vais t’en 

trouver du pain !
—Mon bon monsieur, s’il vous 

plaît f
Et sa main se tendit.
Le promeneur s’éloigna sans rien 

donner, grommelant des mots : 
c’était trop fori, il en parlerait à son 
ami le conseiller municipal ; être 
accosté par des mendiants, à une 
heure indue, dans un pas de suf
frage universel, ça n’était pas

Après avoir suivi la ru-' Turbigo, 
elles arrivèrent,l’une portant l’autre 
place la République.

Un instant, la femme contempla 
la statue colossale qui se profilait, 
sombre, dans le clair obscur, un peu 
aud-ssu» des rayonnements des 
feux du gaz

Lasse, elle s’accouda sur les mar
ches du socle

—Maman, j’ai faim ! répétait la 
petite, pieurant celte fois.

—Pauvre mignonne ! Ne pleure 
Dlus, mon ange ; les mamans don
nent à manger à leurs enfants.

Et la malheureuse, affolée, ne 
sachant plus ce qu’elle .disait, dé. 
gralait son corsage et présentait à 
l’enfant son sein depuis longtemps 
tari.

Ah 1 que

—Non, pas ça 1 enait la gamine 
en repoussant sa mère, pas ça 1 Du 
pain, petite mav*

une poignée de ttiura ou b.en quel
ques bottes de verdure et les ven
dent aux passants dans i’espoir d'un 
petit gain.

Mais; gare 1 l’agent de police est 
là qui vei le. Cet homme a pour 
consigne de faire à ces malheureu
ses une guerre acharnée.

Un jour, une de ces pauvresses se 
trouvait, ainsi que beaucoup d’au- 
très de ses compagnes de misère, 
sur un trottoir de la principale ave
nue de l’immense marché celle qui 
va de la Pointe Siint-tiuitach * à la 
rue du Pont Neuf.

Cette femme tenait entre ses bras 
une botte de roses et en faisait de 
petits bouquets qu’elle offrait pour 
dix centimes. A s» jupe se tenait 
accrochée, la tirant en airière, une 
petite fille de trois ou quatr

Tout à coup, le cri de : “ Gare la 
mouche I ” retentit. Lis petites mar 
chaudes s’empressent de fuir. La 
lemme aux fleurs voulut faire de 
même ; mai« le temps de se baisser 
pour prend r sa petite, deux ageuts 
était près d'elle et l’empoignaient.

La revendeuse, sa petite fille et 
ses fleurs allèrent au poste.

Après une alcarade du chef et la 
Ûscation de sa marchandise, la 

mere et l’enfant furent poussées 
dans la rue.

Le miserable ne protesta pas. 
Hébétée, vacillante, la gorge pleine 
db sanglots, elle s’en fut s’asseoir 
sur un banc.

Très lard dans la soirée, elle y 
était encore. D'un mouvement in
conscient, elle dodelait sa petite 
fille.

—Allons ! que faites-vous là fini 
dit un sergent de ville qui depuis 
longtemps l’observait. U faut partir, 
ou sinon je vous emmène.

A Pans,il est défendu aux pauvres 
de rester trop longtemps assis sur 
un banc.

I>a malheureuse ne réplique pas 
le bébé serré contre sa pôiUine,elie 
s’éloigna en titubant.

venir n’en est pas perdu, comme 
on le voit. Les vieux journaux,com
me les vieux monuments, sont là 
pour nous redire l’histoire de jadis.

Et il se trouve toujours des jour
naux comme le Canada, heureux de 
remeltre en lumière des actions 
comme celle dont M Pruneau fut 
le héros principal.

Puisse cet article-souvenir trou
ver place dans la corbeille des no
ces d’or.

L’ANGELUS
Dix heures du matin. Le soleil 

inonde de lumière le cairtau des 
Halles centrales.I^es grosses al! lires 
sont terminées. Les paysans repartis, 
cahotés daus leurs lourdes carrioles 
sans ressorts, comptent les pièces 
a’argent reçues en échange de 
leurs chargement de choux, de ca
rottes, de pommes de terr-», de 
g-s censes ou de fraisas parfumées 
qu’engloutit chaque jour ce Gar
gantua toujours all imé : Paris.

Les marchandes de soupes et de 
café noir ont elles mêmes plié ba
gage.

Sous les pavillons, les étalages 
sont prêts, les légumes et les fruits 
symétriquement entassés.

Mesdames de la Halle s’égosillent 
et se donnent mille peines pour ar
rêter le client ; elles deviennent de 
vrais démons tentateurs lorsqu’elles 
offpent aux ménagères un excellent 
poulet de grain ou leur font sentir 
un cantalou qui embaume.

C’est le tour aux revendeurs de 
travailler.

C’est aussi l'heure ou de pauvres 
femmes qui n’ont au, dès le matin, 
trouver à s'embiucher pour écosser 
des pois ou des haricots chez uu 
marchand de conserves, éplucher et 
préparer les fruits chez un confi
seur, mettent leurs derniers sous.si 
elle* eu possèdent encore, à acheter
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N, Maître de Poste.

deux compagnons partirent avec le 
canot, et au second voyage je fus 
sauvé ; dans le trajet nous passâmes 
plusieurs fois à travers les glaçons. 
Nous avions été cinq heures dans 
la chaloupe et M. Saint-Lauret 
avait déjà un pied pris d’engelW 
La nouvelle de notre position s’était 
répandue et nos amis arrivaient de 
toutes

gné ont mis un travail incessant 
d’environ trois heures à parcourir 
une distance d’environ quinze ar- 
pe its, et il arrivait nuit quand nous 
y-’iivâmes tous à terre. J’espère 
que vos lecteurs comprendront tous 
q ie le récit que je fais ici n’a pour 
unique but que de donne" au public 
les noms de nos généreux sauveurs 

J. C. Taché.

UN SOUVENIR DE 1853
RÉCIT D'UN SAU VIST AGE RE

MIS EN ACTUALITÉ PAR 
LES NOCES D’OR D'UN 

CITOYEN D'OTTAWA
parts sur la rive. MM. Pru- 
Lemieux, Ross, Rioux et Ga-VlEUy URNAUX BT VlEUX BRAVES

L’autre jour, dans une excursion 
à travers les vieux journaux, nous 
avons presque par hasard jeté l'œil 
sur deux lettres adressées à là di
rection du Canadien—en 1853—et 
presque perdues dans un très con
fus amas de matières. Nos devan
ciers avaient une mise en page très 
cavalière : le pôle mêle ty était la 
forme consacrée. L’œil n’est pas 
comme de nos jours attiré par les 
écrits qui s’imposent.

Aujourd’hui, en 1890, les deux 
correspondances dont nous voulons 
parler et donner le texte, s’étale
raient en pleine page favorite et 
elles y seraient coiffées de titres 
aussi attrayants que proportionnés 
aux faits qu’on y raconte.

Ces titres et ces sous-titres, nous 
les voyons danser sous nos yeux et 
et il s’en dégage des phrases et des 
bribes de phrases comme celles ci : 
Un Sauvrtage héroïque ! Courage et 
Abnégation! ! Des Canadiens-Fran
çais encore une fois là où le dévoue
ment les appelle ! !

Et dans les petits arrières sous- 
titres en lettres noires (si à la mode 
de nos jours) se détachent, comme 
en vedette sur une affiche bien 
conciencieuee, des noms très con 
nus : J. C. Taché, Thomas Pruneau,

Ce ne sont pas toujours les plus 
grands héroïmes qui ont leur poète 
et leur poèmes,que d’actes de valeur 
et de foncière abnégation sont in
connus et souventes fois méconnus 
Avec M. Taché il n'y avait aucun 
risque qu<£ la noble conduite de M 
Pruneau et de ses compagnons fut 
laissée ignorée.

Mais, (et ici le mais est très ro
buste), mais M. Taché n’avait pas. 
tout dit. 11 avait au cours de sa 
narration oublié un des héros de 
cet épisode lointain auquel noue 
redonnons un peu d’actualité tout 
comme un peintre refait le frais 
sur un tableau ancien.

Un contemporain se chargea de 
réparer l’oubli dans une lettre que 
uous donnons plus bas. On verra 
que c’est la modestie qui fit figer 
l’encre au bout de la plume de M. 
Taché, plume habituelle nent très 
vive et très habile.

— Cette seconde communication 
est datée de Québec le 14 décembre, 
else lit comme suit.

Qui dans Ottawa ne connait pas 
ces deux hommes? lp premier clôt 
graduellement une carrière p ibli- 
que très bien remp1 e ; l’autre frais, 
alerte, jeune de cœur f de caiactè- 
re est celui que l’on a va ce matin 
renouveler son mariage, fêter ses 
noces d’or.

Nous avons pensé que le jour de 
cette fête si emotion n< 
quante ans de mariag? * .«*. Pru 
neau, ne pouvait être mieux choisi 
pour reproduire ce que le Canadien 

J de 1853, en date du 2 décembre, di-

QUÉBEC
Mercredi 14 Décembre 1853

M. le Rédacteur.
Dans une communication à vous 

adressée par M, le docteur J. G. 
Taché, membre du parlement pour 
Rimousk', dans laquelle il paie un 
juste tribut d’éloges 
naissance à MM. Th 
Xavier Lemieux, Alexande Ross, 
Isidore Rioux et Olivier Gagné 
pour le comage qu’il montrèrent 
en allant 
Cho'iinard, M. Saint-Laurentet lui, 
ce monsieur ne dit pas an mot de 
sa conduite en cette occasion. La 
justices exige que le sang-froid et 
le courage vraiment héroïque tqu’il 
y a déployés/soient connus de ses 
au.is. Lorsque MVI. Pruneau et 
Lemieux, après un Ira va* l incessant 
de trois ou quatre heures, sur des 
planches qu’ils poussaient les unes 
devant les autres à travers les frasis, 
arrivè-ent à M. Taché et ses com
pagnons de naufrage, ils les trou
vèrent tous trois sans vêtements, 
et M. Taché entre autres, en huiles 
fines. Ayant d'abord féconnu M. 
fâché, ils lui dirent qu’ils allaient 
l’emmener avec un de*deux autres; 

e c’était tout ce 
re avec les plan 

fiat (ou baquet) qu'ils avaient là, et 
qu’ils reviendraient chercher le 
troisième, s’il y avait possibilité. A 
cela M. Taché répondit: 
commencez par prendre le pauvre 
misérable qui a les pieds a moitié 
gilés (M. Saint-Laurent); et comme 
vous ne pouvez en prendre qu'un 
deuxième, prenez le capitaine 
Chouinard, vu qu’il est plus vieux 

moi. Sur l’observation que

et de recon- 
omas Pruneau.

sauver le 'canitaine
Voici le premier écrit. Il est de la 

plume de M.J.CLTachè lui-même, et 
tout ce que nous écrii ions en marge 
n’ajouterait rien à l’imérèt liés poi
gnant de et lie relation,

Rimouski, 2 décembre 1853

LE CANADIEN
Quebec, Vendredi 2 Décembre 1853. 

M. le rédacteur,
J’espère que vous ne me refuse 

rez pas une place dans vos colon
nes, pour me permetlre de signaler 
à l’admiration publique la noble 
conduite des messieurs dont il me 
tarde de donner les noms, et en cela 
de salisfa re à la reconnaissance 
que mes compagnons de dangers et 
moi leur devons pour nous avoir 
arrachés à une mort aussi terrible 
qu'inévitable. Ces noms, que je 
n’oublierai jamais, sont ceux de MM. 
Thomas Pruneau, surintendant du 
quai à Rimouski, Xavier Lemieux, 
cultivateur, Alexandre Ross, culti
vateur, Isidore Rioux, patron de 
goélette, et Olivier Gagné, commis 
marchand. Voici le court récit de 
l’accident qui a donné lieu au sau
vetage. Nous venions de j ter 
l’ancre de notre goélette au hâvre 
de 6t. Barnabé ; par une de ces il
lusions de mirage nous crûmes voir 
la mer libre de glaçons jusqu'au 
rivage, et le capitaine Chouinard, 
M Saint-La u rent, un des passagers, 
et moi descendîmes dans la cha
loupé pour prendre la terre. Le 
vent était fort, la mer agitée, en 
sorte que nous nous dirigions vers 
l’est dans le sens du vent et de la 
mer, vers le bas de la paroisse de 
Rimousk , lorsque subitement, sans 
nous en douter, nous nous trouvé 
mes engagés dans ce que nous ap 
pelons si proprement en Canada des 
frasis ; eu une minute nous fûmes 
dans l’impossibi ite de manœuvrer 
notre pesante chaloupe au milieu 
des frasis et pris en dérive par un 
froid exces if. Deux tentatives de 
la part de MM. Pruneau et Lemieux 
pour nous amener un canot demeu
rèrent sans succès. Deux canots 
moins pesants furent amarrés, et le 
gros vent et la mer montante ayant 
refoulé les frasis, la batiure s'arrêta 
et un nouvel effort tente au moyen 
de planches poussées une après 
l’autre en avant des embarcations, 
et de planches attachées aux pieds 
des intrépides jeunes gens que je 
viens de vous nommer, amèna jus
qu’à nous le plus léger des canots ; 
l’autre, en raison de sa pesanteur, 
élai. arrêté ap milieu de la distance 
qui pour nous ôtait celle de la vie à 
la mort. Ne pouvant tous à la fois 
prendre le chemin du rivage, mes

qu’ils pouvaient 
ches et le petit?.1

lui fit M. Pruneau, qu’ils ne pour
raient peut-être pas revenir, et que, 
s’il revenaient, ce ne pou rail pas 
être avant trois ou quatre heures, 
et qu’alors il serait propablement 
gelé, il lui répondit, avec le plus 
grand sang-froid, que cela^ne signi
fiait rien; qu’il fallait premièrement 
sauve* les deux antres, et que, pour 
lui, il s’arrangerait tdujours bien. 
Laissé^ là seul par eux au milieux 
des frasis ou menus glaçons qui 
montaient et descendaient avec la 
marée, et leur recommanda,^ vec 
la plus grande indifférence à 
propre sort, de ne pas trop s’expose-. 
Au bout de quarire ou cinq heures, 
à l’entrée de la nuit, il réusirent, 
après les plus grand efforts, a reve
nir le chercher avec les mêmes 
planches elle même baquet. Ils le 
trouvè-ent aussi composé et parais
sant aussi indiffèrent à sa potision 
que si c’eût été ^ chose ordinaire. 
Arrivé enfin au rivage, il rencontra 
•à, pour le fôléciter, toute la popu- 

appnslation du vil a-je, qui, ay. nt 
sa noble conduite, s’était portée ennduite,
masse vers l’endroit du sinistre, 
sous la pénible impression de la 
crainte qu’il ne fût perdu; car c’est 
une vérité, M. le rédacteur, 
nul ho nme n’est plus aimé de 
qui le connaissent que 
Taché. H est adoré des

i ne l’est M. 
ché. Il est adoré des habitants de 

paroisse et des environs.
Un admirateur du vrai coürags.

Il y a trente-sept ans que ces évé
nements se sont passés mais le sou.

p:
*

ABONNEMENT L1 VALLSI DS L’orrm

LE CANADA ■ciihen Hebdomadaire de JowmalLE CANADA LB OAITADA.
Journal Quotidien du Soir.

ABONNEMENT

Un An «n Ville 
Un An i»r le Piste .... $ 1.06

$ 4.00 $ 2.10Un An en Ville 
Un An par la Poste .... $ 3.00 OSCAR McDONELL, Directeur de la' Redaction.

OTTAWA, MARDI 4 NOVEMBRE 1890 LB NUMERO 1 CENTSlleme.ANNEE No. 241

$ daigne s’a pe ce voir de! 
mérite, et vous octroyer,! 
me minute d’engouement 
ans attendue, ses lettres 
es et son approbation roy- 
iussi, est-on obligé, mêms 
) but 1h pins louable, de 
senter la carte forcée de 
itoe, — l’annonce, moyen 
mnête, ne suffisant pas. 
msonge dn p ospectiu 
à monseigneur Tout le- ( 
a remplacé l’hypocrite ( 

t du féal à un maître )\ 
né; au bon plaisir du roW 
i l’ignorance de monsieur/ I 
sire, et — pour vaincré I 
omme jadis pour séduire I 
— si l’on ne lait plus sa 1 
i fait toujours anticham- I

iptimistes de l’époque 1 
e ont raison de dire que 1 
: changé depuis 89; à ceU 1 
’il faut toujours être,selon J 
ou hardi et fort, on peut I 
r qu * la société est traus- J 
d a f md en comblel 
. nature, M.Laguillermie I 
rdi et fort. Par Volonv, J 
cela fut nécessaire, il se 1 
le et patient.
t* à ce sacrifice qu’il dut 1 
ie cernent de sa fortune; 1 
le qu’il doit à sa fortune I 
învenleur qn’nne pan- I 
instante aurait tué en I

it prouver qu’il compre- fl 
uminité sans acception fl 
>s ni de régime.
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